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      Ashley Johnson sentit la haine dès qu'elle entra dans la salle d'audience par la porte derrière le siège du juge. Elle épaississait l'air, lui coupait le souffle et anéantissait l'espoir qu'elle avait réussi à rassembler en attendant dans sa cellule. Il n'y avait pas d'espoir dans cette pièce. Juste de la colère. Les menottes à ses poignets tintaient de façon obscène dans le silence accusateur de la salle d'audience.

      Ils feraient aussi bien de la tuer maintenant. Ce serait préférable à la lente agonie qu'elle endurerait en imaginant chaque événement important de la vie de sa fille — ses anniversaires, ses lettres d'admission à l'université, son mariage — depuis l'intérieur de murs de pierre.

      Les yeux du jury la brûlaient depuis leur box sur le côté droit de la salle, et ses jambes menaçaient de céder. Peut-être méritait-elle une partie de leur jugement. Il était vrai qu'elle avait fait de mauvais choix.

      Le choix d'être avec Derek était le pire de tous.

      Elle essaya de ne pas regarder vers l'avant de la salle d'audience en passant, de ne pas voir le stand où le corps sans vie de Derek avait été transformé en affiche, ses yeux sans vie l'observant et l'accusant même à travers le voile de la mort. Le mur derrière lui était éclaboussé des restes sanglants de son crâne. Chaque fois, elle essayait de ne pas regarder, mais chaque fois, elle échouait.

      Frank Griffen était assis, les épaules droites, la bouche serrée, ses lunettes à monture noire figées à mi-chemin sur son nez. Mais ses auriculaires tressaillaient comme s'il pouvait lui aussi sentir l'énergie. Non pas qu'il soit jamais parfaitement immobile — sa bouche, ses doigts ou ses yeux, quelque chose bougeait toujours. Il n'aurait pas été son premier choix comme avocat de la défense, mais elle était fauchée. Et il était assez bon. S'il arrivait à la sortir de là.

      Les yeux rivés droit devant, ne pas regarder le jury. Ne pas regarder l'affiche. Ne pas regarder.

      Derrière Griffen, le détective Eddie Petrosky fronçait les sourcils, plissant les yeux — agité. Griffen avait dit que le détective avait cette expression depuis qu'un tueur en série lui avait échappé l'année dernière, mais pour Ashley, ces lignes d'irritation sur le front d'Eddie montraient qu'il en avait quelque chose à foutre. Plus loin dans la rangée, le Dr McCallum, le psy qui l'avait interviewée avant le procès, était assis à observer, son énorme ventre écrasé contre le dossier du banc devant lui. Il l'avait jugée dépressive, témoignant qu'elle avait probablement été suicidaire la nuit où Derek était mort. Il n'avait pas tort. Elle avait souvent prié pour la mort bien qu'elle ne soit jamais passée près de l'acte. C'était un fantasme, s'échapper quand les choses devenaient trop dures — mais pas un fantasme qu'elle voulait embrasser.

      Ses pieds semblaient collés au sol tandis qu'elle scrutait le reste de la foule. Son assistante sociale, celle de Diamond, était assise au fond. Une femme en jupe courte était assise de l'autre côté, peut-être une prostituée attendant sa propre comparution. La seule personne qui aurait pu lui offrir de l'espoir, ou au moins un sourire rassurant, était introuvable. Il viendrait quand bon lui semblerait, avait-il dit, et si elle essayait de remuer les choses sans son consentement, il la laisserait mourir en prison. Elle ne pouvait même pas penser à son nom, de peur qu'il ne s'échappe de sa bouche. Le garde derrière elle toussa, probablement agacé qu'elle se soit arrêtée au milieu de la salle d'audience, ou peut-être essayait-il de lui rappeler de bouger.

      Puis elle la vit. Diamond entra dans la salle d'audience, son bébé, déjà plus grande depuis les mois qu'Ashley était enfermée. Et avec elle, la mère du petit ami décédé d'Ashley : Lucinda Lewis, la grand-mère de Diamond, si l'on en croyait l'acte de naissance. Lucinda foudroya Ashley du regard.

      Ashley résista à l'envie de courir vers son bébé, de l'embrasser et de la serrer dans ses bras et de lui dire que tout allait bien se passer, que sa maman rentrerait bientôt à la maison, et qu'elles seraient de nouveau une famille. Elle voulait juste un moment avec Diamond. Pour la sentir. Pour la tenir. Au lieu de cela, elle regarda son bébé passer devant elle et disparaître derrière Lucinda alors que la femme se tournait vers les sièges. La poitrine d'Ashley se serra.

      L'idiot de frère de Derek, Trey, était aussi venu aujourd'hui, son bandana rouge négligemment fourré dans la poche de son jean. Les tantes de Derek se tenaient la main en suivant Lucinda dans l'allée et se glissèrent dans l'un des longs bancs qui accueillaient les familles comme des bancs d'église — le dernier espoir de rédemption de la loi dans une ville où il y avait plus de sang que d'eau bénite.

      Le garde poussa Ashley en avant si fort qu'elle trébucha contre la table où Griffen était assis. Il se leva d'un bond et l'aida à s'asseoir, et elle s'affaissa sur la chaise à côté de lui, remarquant que le nez osseux de Griffen coulait à nouveau.

      Il s'essuya le front puis le nez avec un mouchoir orange, qu'il fourra ensuite dans sa poche plus violemment que nécessaire. Il ne la regarda pas, mais elle pouvait voir la crispation de sa bouche. Pas bon signe.

      Les larmes lui brûlaient les yeux bien qu'elle ne voulût donner à personne la satisfaction de la voir pleurer. Ni au jury ni surtout à l'accusation. Elle ne voulait pas que tout le monde rentre chez soi ce soir en se sentant supérieur à cause de sa douleur. C'était déjà assez dur qu'ils soient tous libres tandis qu'elle était enfermée dans une cage, surtout quand elle ne méritait pas d'être là.

      Elle avait fait de mauvais choix, c'était vrai. Mais elle n'était pas une meurtrière.

      Sa gorge menaçait de se serrer, et elle déglutit pour surmonter la tension, essayant de se rappeler ce qu'Eddie lui avait dit. On va trouver une solution, Ashley. Je trouverai un moyen.

      Mais il n'avait pas trouvé. Pas plus que celui qu'elle s'attendait à la sortir de ce pétrin ; celui qui était censé se soucier d'elle. Mais peut-être avait-il été une erreur aussi.

      Où est-il ?

      Comme un coup de fusil, le coup de marteau résonna dans les muscles des épaules d'Ashley et frissonna le long de son dos. L'audience était ouverte. Elle détendit ses poings sur ses genoux et leva les yeux vers ce gros connard de juge, Clarence Delacour.

      — Nous avons déjà entendu l'accusation. Êtes-vous prêt pour les plaidoiries finales, Maître Griffen ?

      Griffen se leva et contourna la table, boutonnant sa veste de costume avec des gestes nerveux. Il était à peine plus grand qu'Ashley elle-même, mais le carré de ses épaules était rigide et déterminé, ce qui le faisait paraître beaucoup plus imposant. Il s'approcha de la barre du jury et posa ses mains dessus, sa prise douce comme s'il polissait le bois avec son index plutôt que de faire valoir un point.

      Ashley se désintéressa après son « Mesdames et messieurs les jurés ». Elle savait qu'il y avait un doute raisonnable, ou du moins Griffen le lui avait dit. Mais elle savait aussi ce que pensait l'accusation : qu'elle était rentrée chez elle, avait trouvé sa fille blessée, et avait assommé Derek à la tête avec un objet contondant, probablement le marteau qu'elle avait utilisé pour accrocher un tableau plus tôt ce matin-là. Un marteau qui avait maintenant disparu, ce que Griffen lui avait assuré être une bonne chose. Des accusés avaient été libérés pour moins que ça.

      La nuque d'Ashley était moite de transpiration au moment où Griffen s'éclaircit la gorge et se dirigea vers le pupitre pour ses déclarations finales.

      — Ashley Johnson est tombée dans un piège, dit-il. Quand elle est rentrée chez elle, le salon était plongé dans l'obscurité, et elle n'a pas pu voir ce qui restait de son petit ami. Elle a traversé la pièce sans allumer la lumière et s'est rendue dans la chambre de Diamond pour vérifier que sa petite fille allait bien. Et quand elle a eu le dos tourné, quelqu'un lui a planté une seringue dans le cou et l'a transportée jusqu'à la baignoire. Elle a failli mourir des mains de la même personne qui a tué Derek Lewis. Notre manque d'un autre suspect identifiable ne signifie pas qu'Ashley Johnson est coupable.

      Griffen se retourna et croisa le regard de quelqu'un derrière elle, et Ashley se redressa. Est-il là ? Est-il venu ? Du coin de l'œil, elle vit Petrosky faire un signe de tête à Griffen, le visage du détective s'adoucissant une fraction de seconde avant de reprendre son impassibilité habituelle.

      Griffen se tourna de nouveau vers le box des jurés. — Cette jeune femme n'a pas tué Derek Lewis. Et si vous commettez l'erreur de la condamner, vous permettrez à un tueur de rester en liberté.

      Le silence dans la salle semblait pesant, comme s'il se refermait sur Ashley de tous côtés, jusqu'à ce que le juge reprenne la parole.

      — La partie civile est-elle prête pour la réfutation ? Les yeux de Delacour étaient fixés sur l'horloge du mur latéral — pas sur Ashley, pas sur Griffen — tandis que son avocat regagnait sa place. De toute évidence, le juge pensait qu'elle était jetable. Comme un déchet. Peut-être qu'elle l'était. Peut-être qu'elle l'avait toujours été.

      Shannon Taylor, l'avocate de la partie civile, se leva, mince et blonde et une vraie garce. — Prête, Votre Honneur.

      Ashley baissa les yeux sur ses mains, et les menottes brillèrent comme des bracelets grossiers qui pesaient sur son âme plutôt que sur ses poignets.

      Taylor s'éclaircit la gorge. — Peu après dix-sept heures le soir du quinze février, une plainte pour tapage est arrivée au commissariat, signalant une dispute dans l'appartement que Derek Lewis et Ashley Johnson partageaient.

      Les mains d'Ashley tremblaient. Elle pressa ses paumes l'une contre l'autre et les serra entre ses genoux.

      — Lorsque la police est arrivée à dix-huit heures trente, Derek Lewis était seul à la maison, vivant et en bonne santé, et a informé les agents intervenus que Johnson était allée à la pharmacie puis déposer leur fille chez une voisine. Ces deux déclarations ont été vérifiées par la suite. Ce que Derek ne savait pas, c'est qu'il ne lui restait que quatre heures à vivre.

      Du coin de l'œil, Ashley essaya de voir ce que faisait le jury, mais sa vision était floue. Son visage brûlait.

      Quand Taylor reprit la parole, sa voix était plus douce, mais ses mots résonnaient dans toute la salle d'audience. Agressive. Dangereuse. — À dix-neuf heures trente, Ashley Johnson s'est présentée à un entretien d'embauche dans un garage ouvert toute la nuit où elle a été décrite comme « distraite » par le propriétaire. Après l'entretien, Johnson a disparu. Taylor jeta un regard en biais à Ashley, et l'estomac de celle-ci se noua.

      — Personne ne semble savoir ce que faisait la prévenue pendant ce temps, mais elle est partie assez longtemps pour négliger d'aller chercher sa fille chez la baby-sitter. Quand la baby-sitter a dû partir, elle a ramené la petite Diamond chez son père, Derek. Et à vingt-trois heures, lorsqu'Ashley Johnson est enfin rentrée à l'appartement, elle a trouvé sa fille avec un bleu tout frais dans le bas du dos et un autre sur la jambe, des marques dont la baby-sitter a témoigné qu'elles n'étaient pas présentes plus tôt dans la journée. En effet, celui sur la hanche de Diamond était une empreinte claire de la boucle de ceinture de Derek Lewis.

      La respiration d'Ashley devint chaude et rapide alors qu'elle voyait Diamond dans son esprit, qu'elle voyait les bleus sur les jambes de son doux bébé. Elle essaie de t'atteindre, d'obtenir une réaction de ta part. Ses muscles des jambes tremblaient de colère. Elle déglutit avec difficulté.

      — Ashley Johnson a peut-être supporté que Derek la frappe. Elle a peut-être été négligente elle-même, ne se souciant pas d'aller chercher sa fille à l'heure. Mais la prévenue n'allait pas laisser son petit ami s'en tirer après avoir frappé sa petite fille. Taylor arpentait l'espace devant le box des jurés. — Johnson a trouvé Derek endormi sur le canapé. Elle a saisi un marteau, s'est approchée derrière le canapé et a frappé son petit ami à la tête, encore et encore et encore. Taylor mima chaque coup, et les jurés tressaillirent en visualisant la tête de Derek réduite en bouillie.

      Ashley pouvait le voir aussi, le sang, les fragments de crâne et de cerveau, des morceaux gluants atterrissant sur le mur. Elle essaya de se concentrer sur la procureure à la place. Mieux valait avoir l'air en colère contre la fausse accusation que furieuse contre son petit ami mort dont le cadavre la fixait maintenant depuis le chevalet, son visage ensanglanté et étrangement vide. Eh bien, son ex-petit ami.

      — Ashley Johnson a paniqué, s'est débarrassée de l'arme du crime et a essuyé autant de surfaces qu'elle le pouvait, mais elle n'a réussi qu'à étaler le sang. Elle a cependant laissé une empreinte de main intacte sur le mur du couloir. Ses doigts. Sa paume. Dans le sang de Derek Lewis.

      Ashley se concentra sur le chignon blond à la nuque de la procureure, essayant d'ignorer le jury. Chaque froncement de sourcils, chaque regard compatissant était terriblement mal placé. S'ils allaient la libérer, ils auraient l'air plus optimistes, n'est-ce pas ? Leurs visages disaient qu'ils avaient déjà décidé qu'elle avait eu une bonne raison de le tuer — et qu'elle l'avait effectivement fait. Elle inspira par le nez pour repousser la nausée.

      — La panique, mesdames et messieurs. La panique, chez une femme gravement déprimée et déjà poussée à bout. Et la prévenue a réalisé qu'elle n'avait nulle part où aller. Le désordre était trop important. Elle n'avait pas d'argent. Personne vers qui se tourner. Pas d'options, pas d'issue. La pause fut assourdissante, un silence qui bourdonnait dans les oreilles d'Ashley.

      — Alors elle a préparé une seringue à partir du stock de Derek Lewis avec une dose mortelle d'héroïne, a laissé la porte d'entrée entrouverte pour s'assurer que quelqu'un trouverait sa fille, puis est montée dans une baignoire pleine et s'est injecté la drogue dans le cou.

      Les yeux des jurés se tournèrent vers la table d'Ashley, et elle vit de la pitié et une agitation qu'elle ne pouvait presque pas supporter de reconnaître. L'air s'épaissit davantage jusqu'à ce que sa lourdeur obstrue complètement sa gorge, bloquant sa respiration. Jésus, aide-moi, s'il te plaît...

      Taylor s'immobilisa, posant ses mains sur le bois poli du box des jurés. — Peu après minuit, un voisin est tombé sur la porte d'entrée ouverte de Johnson et a trouvé Derek mort sur le canapé, Diamond dans son berceau, hurlant, et Ashley Johnson inconsciente dans la baignoire, l'eau teintée de rose par le sang de Derek Lewis.

      Ashley pria silencieusement. S'il te plaît, mon Dieu, aide-moi. J'irai à l'église tous les dimanches. Je ferai n'importe quoi.

      — La défense veut vous faire croire qu'elle a été piégée. Mais Ashley Johnson avait à la fois le mobile et l'occasion de commettre ce crime.

      Oui, elle avait eu ces deux choses. Elle avait eu l'opportunité. Et certaines nuits, même maintenant, elle reste éveillée dans sa cellule, priant Dieu de ramener Derek juste pour qu'elle puisse le tuer à nouveau pour avoir fait du mal à Diamond. Non, elle ne l'avait pas fait, elle le savait. Mais la façon dont la police l'avait interrogée, répétant leurs questions encore et encore, chaque mot sortant de leur bouche s'enroulant autour de sa gorge comme un nœud coulant qui finirait par l'étrangler... parfois elle doutait de sa propre innocence. Était-il possible qu'elle ait perdu la tête avec Derek et ait effacé tout cela de son esprit ? Le souvenir de la piqûre aiguë dans son cou alors qu'elle se penchait sur le berceau de Diamond était-il une hallucination, le début d'une sorte de crise psychotique ? Pourquoi quelqu'un voudrait-il la tuer ? Elle n'était personne. Peut-être avait-elle vraiment tué Derek. Mais Eddie Petrosky ne le croyait pas, et s'il pouvait lui faire confiance, alors elle pouvait aussi se faire confiance. Elle serra les poings, et son visage s'empourpra d'une détermination renouvelée.

      Les chaussures de Taylor résonnèrent contre les murs en bois tandis qu'elle retournait au pupitre et désignait la photo du cadavre de Derek. — Nous pouvons tous compatir avec une mère qui protège son enfant. Mais ce n'est pas la solution. Si nous acceptons la justice vigilante, si nous créons un précédent suggérant que nous pouvons nuire à ceux qui se mettent en travers de notre chemin, que nous pouvons faire justice nous-mêmes, alors nous échouons. La société échoue. Derek Lewis n'était pas parfait. Il aurait dû être puni pour ses crimes, mais conformément à la loi. Il ne s'agit pas de savoir si vous aimez la victime ou si vous sympathisez avec l'agresseur. Même si vous pensez que Derek Lewis méritait d'être puni pour ce qu'il aurait fait, Ashley Johnson n'avait pas le droit légal d'infliger cette punition.

      Le monde s'estompait sur les bords, chaque son ressemblant au chuintement de la respiration de Diamond lorsqu'Ashley la berçait pour l'endormir — flou, chaud et paisible. Ces heures avaient été un répit dans la planification de leur fuite loin de Derek.

      Derek méritait de mourir. Mais je ne l'ai pas fait.

      Taylor fixait un point derrière Ashley, probablement Diamond.

      Ne regarde pas, Ashley. Ne regarde pas.

      — Ashley Johnson doit subir les conséquences du crime qu'elle a commis. Elle et d'autres comme elle doivent savoir qu'on ne peut pas simplement prendre la loi entre ses mains et tuer quelqu'un qui nous fait du tort. Vous devez rendre un verdict de culpabilité pour meurtre au second degré.

      Le silence semblait vivant, s'agitant autour d'Ashley, et le regard scrutateur du juge lui chatouillait les manches et le dos. Shannon Taylor retourna à sa chaise et s'assit, et Ashley écouta le bruissement des chaussures sur le sol, le son des jurés se préparant à être congédiés, le public rassemblant ses affaires.

      À côté d'Ashley, Griffen se moucha, un son bas et creux. Derrière elle, Diamond poussa un cri. Ashley observa Shannon Taylor et serra les poings, les yeux brûlants de larmes contenues.
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      Shannon Taylor quitta la salle d'audience avec un nœud à l'estomac. Elle aurait dû être heureuse. Il avait fallu moins de deux heures aux jurés pour rendre un verdict de culpabilité. Ashley Johnson avait enfoui son visage dans ses mains et sangloté jusqu'à ce qu'on l'emmène, tandis que Frank Griffen la regardait s'éloigner, le visage pâle et défait.

      J'ai raison. Je dois avoir raison. Toutes les preuves allaient dans ce sens, mais bon sang. Si seulement elle avait poursuivi Derek Lewis pour maltraitance, alors la tension dans ses épaules se serait dissipée avec le verdict, au lieu de s'intensifier. Avoir raison ne procurait pas toujours un sentiment agréable. Ça aurait dû, mais...

      Son estomac gargouilla lorsqu'elle passa devant quelqu'un assis sur un banc en bois dans le couloir, en train de manger un sandwich. Peut-être qu'elle irait manger des sushis. Non, plutôt mexicain. Elle jeta un coup d'œil à sa montre. Ou peut-être de la restauration rapide, même si elle le regretterait probablement plus tard dans la soirée quand elle transpirerait à la salle de sport à cause des crampes induites par la graisse.

      Shannon gardait les yeux rivés sur le sol en marbre, où les fissures dans la pierre autrefois opulente menaçaient d'accrocher les talons de ses chaussures. C'était franchement déprimant de voir Ash Park s'effriter. On pouvait presque le sentir dans ses os, comme si la terre elle-même pouvait vous lacérer et enfouir le mal en vous pour que vous ne puissiez jamais y échapper.

      Elle poussa la porte d'entrée et descendit rapidement les marches, les yeux fixés droit devant elle, ignorant l'appel d'un mendiant qui réclamait de la monnaie, préférant garder l'équilibre en se dirigeant vers sa voiture.

      — Taylor !

      Merde. Shannon se retourna pour voir le détective Petrosky approcher, ses yeux bleus brillant de ce qui ressemblait à de la haine, mais Shannon savait que c'était juste son expression habituelle de connard. Ou peut-être que c'était vraiment de la haine. Il était doué dans son travail, mais bon sang, ce qu'il pouvait être con, surtout quand il s'agissait de ses « filles ». Les détectives des crimes sexuels finissaient probablement tous comme ça à la longue — soit ils se souciaient trop, sensibles à chaque attaque nuancée, soit ils arrêtaient complètement de s'en soucier.

      — Tu ne devrais pas être ici, Petrosky. Tu sais qu'il n'y a rien d'autre à dire.

      — Il y a encore beaucoup à dire, Taylor. Quelqu'un d'autre était dans la maison plus tôt ce jour-là, en train de se disputer avec Lewis. Quelqu'un qui a fait assez de bruit pour que les flics débarquent. Ce n'était pas elle.

      — Ce n'est pas parce que tu la connais qu'elle n'est pas une meurtrière.

      Petrosky serra les dents. — Je ne la connais pas.

      — Tu la connais suffisamment bien. Tu lui as arrangé cet entretien d'embauche, et...

      — Elle avait besoin d'un coup de pouce.

      — Et elle l'a eu, n'est-ce pas, quand tu as menacé le gérant du garage d'une violation de liberté conditionnelle s'il ne lui donnait pas le poste.

      Petrosky la fixa du regard, tout en glace et en poignards. Elle lui rendit la pareille.

      — Elle ne l'a pas tué, Taylor. On lui a tendu un piège. Quelqu'un l'a droguée et a aussi essayé de la tuer, et juste parce que ton ex-mari a décidé de poursuivre...

      — Roger n'a rien à voir là-dedans, Petrosky.

      — C'est le procureur en chef, il a putain de tout à voir.

      Elle secoua la tête. — J'ai opté pour un meurtre au second degré parce qu'elle était coupable. On en a déjà parlé. Elle était déprimée, Petrosky. Ses amis l'ont admis. Ashley Johnson elle-même l'a admis. Le Dr McCallum, ton psy préféré du département, a témoigné que même sans la dépression, des années de violence conjugale peuvent pousser une personne à craquer. Ajoute à cela que Johnson a vu sa fille blessée. Ça n'a aucun sens qu'un tueur assassine Lewis, puis se faufile derrière Johnson pour lui administrer des drogues. Ils lui auraient aussi fracassé le crâne.

      — Pas s'ils voulaient la piéger.

      Bon sang. Shannon croisa les bras.

      — Ils n'ont jamais trouvé l'arme du crime, Taylor. Si elle allait de toute façon se suicider, pourquoi se débarrasserait-elle des preuves ? Petrosky s'approcha de Shannon suffisamment près pour qu'elle puisse sentir l'odeur âcre d'alcool sous son bain de bouche.

      Qui croit-il tromper ? Elle devrait dénoncer son cul d'alcoolique. — Les gens font des choses étranges quand ils sont en mode panique, Petrosky. Johnson n'a pas commencé la journée en voulant mourir. Une tentative de suicide ultérieure, une fois qu'elle a réalisé ce qu'elle avait fait, a plus de sens avec son passé, et personne d'autre n'avait de mobile. Derek Lewis était un petit dealer de drogue, et personne n'avait mentionné de mauvais sang entre lui et d'autres dans le quartier. Il ne devait même pas d'argent à qui que ce soit. Et quelqu'un qui en aurait après la drogue elle-même ne la gaspillerait certainement pas en l'injectant dans les veines d'Ashley Johnson. Johnson l'avait tué. Paniqué. Et une fois que Johnson a su qu'elle était foutue, elle a essayé de mettre fin à ses jours. Affaire classée.

      Les narines de Petrosky se dilatèrent. — Quelqu'un d'autre s'est disputé avec Lewis ce soir-là, Taylor. Ashley avait peut-être peur, était en colère, mais elle ne l'a pas tué.

      Shannon soupira et se dirigea vers sa voiture. — Je sais, je sais, c'était la personne mystérieuse dans la maison.

      Petrosky la suivit pas à pas. — Et l'appel téléphonique plus tard, après la mort de Lewis ? L'appel concernant le prétendu coup de feu ? Il n'y avait aucun dégât de balle, aucun résidu de poudre, aucun autre témoin qui aurait entendu un coup de feu, rien. On n'a même jamais trouvé d'arme. Petrosky passa une grosse patte sur son visage, soupirant comme un bouledogue exaspéré. — Et si Lewis avait effectivement une arme, si Ashley y avait accès, pourquoi ne l'a-t-elle pas utilisée pour le tuer ? Et comment l'appelant a-t-il pu l'entendre ? L'appel provenait de plusieurs kilomètres de l'appartement.

      — Peu importe. Shannon atteignit sa voiture, appuya sur le bouton de déverrouillage et se glissa à l'intérieur. — Quelqu'un d'autre l'a trouvée avant même que l'appel n'arrive.

      — Mais l'appelant ne le savait pas. Ils ont appelé pour s'assurer qu'on la trouve alors qu'elle était encore accrochée à la vie, peut-être même pour s'assurer que le bébé allait bien.

      — Bien sûr, parce que tous les tueurs de sang-froid qui piègent méticuleusement quelqu'un d'autre finissent par se sentir tellement coupables qu'ils risquent d'être découverts pour protéger les enfants dans la maison.

      — Ton copain morveux de Griffen est d'accord avec moi.

      Morveux. Des allergies perpétuelles à la poussière, lui avait-il dit une fois à l'université, à l'époque des pizzas et des séances d'étude, quand ils se faufilaient dans le palais de justice par une fenêtre arrière non alarmée pour fumer de l'herbe. À l'époque où ils portaient des jeans et des t-shirts au lieu de costumes, et où les bracelets en plastique à leurs poignets étaient roses pour le cancer du sein — avant qu'ils ne réalisent que la sensibilisation ne faisait rien pour la recherche et qu'ils les jettent.

      — Bien sûr que Griffen est d'accord. Si tu as raison, sa cliente est vraiment innocente, contrairement à la foule de gens qu'il défend habituellement et qui font semblant de l'être. Shannon saisit la poignée de la portière, et Petrosky recula.

      — Je vais découvrir qui a fait ça, Taylor. Il faut bien que quelqu'un fasse correctement son boulot.

      — Va te faire foutre, Petrosky. Elle claqua la portière de la voiture et laissa Petrosky debout tout seul sur le parking, les mains enfoncées dans ses poches.
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        * * *

      

      Shannon quitta le parking pour s'engager sur l'autoroute, les jointures de ses mains blanchies sur le volant, les muscles de son cou tendus comme des cordes de violon. Un gobelet en polystyrène roula sur le bitume et passa sous son pneu alors qu'elle filait, le craquement n'étant pas aussi satisfaisant que si ça avait été la tête de Petrosky. Mais ça aidait. À l'est, des cônes de signalisation orange épars, cabossés et malmenés, jonchaient l'accotement au milieu de panneaux avertissant d'amendes salées et d'emprisonnement si l'on tuait un ouvrier. Comme s'il y avait déjà eu quelqu'un travaillant sur cette route. Elle heurta un nid-de-poule dentelé assez fort pour bloquer sa ceinture de sécurité.

      Shannon fit pivoter son cou, la voix de Petrosky résonnant dans sa tête tandis qu'elle imaginait les yeux vitreux d'Ashley Johnson. Puis elle se souvint de Lucinda Lewis, ses bras autour de sa petite-fille, ses yeux gonflés par la conscience que son fils ne reviendrait jamais à cause de ce qu'avait fait Johnson. Elle desserra sa prise sur le volant et appuya sur le bouton de la stéréo. Def Leppard.

      Shannon monta le volume et regarda défiler les immeubles d'appartements le long de l'autoroute, leurs fenêtres laides et vides. Metallica enchaîna, martelant à travers ses haut-parleurs tandis que les appartements cédaient la place aux immeubles de bureaux, puis finalement aux maisons mitoyennes et aux cinémas, centres commerciaux ou supermarchés occasionnels. Lorsqu'elle prit enfin la sortie vers l'hôpital, The Offspring lui hurlait de s'échapper. Si seulement je le pouvais.

      L'hôpital était une relique des années 80, un bâtiment d'aspect appropriément maladif en briques brunes avec des bow-windows saillant sur le côté comme d'énormes ampoules remplies d'eau. Et l'intérieur n'était pas mieux. L'intérieur de l'hôpital lui faisait toujours picoter le nez avec son odeur d'antiseptique, lui faisait mal aux yeux avec ses néons trop lumineux.

      Les femmes qui tenaient le bureau d'accueil ne lui prêtèrent pas attention lorsqu'elle passa, ce à quoi elle ne s'attendait pas vraiment — si elle travaillait ici, elle aurait aussi essayé de prendre ses distances. Même en tant que visiteuse, elle se concentrait sur les vues, les odeurs et les sons de cet endroit, oubliant pendant trois glorieuses minutes de trajet pourquoi elle était là.

      Shannon appuya sur le bouton de l'ascenseur, et une femme aux cheveux bouclés avec un badge d'infirmière — Sadie — se précipita à côté d'elle, portant l'alcool à friction comme un parfum. Sadie força un sourire, mais toute joie était sûrement peinte sur sa bouche comme le rouge à lèvres sur les femmes à l'accueil. Toujours là — attendu, mais ne pouvant possiblement pas être réel.

      Au troisième étage, Shannon fit à Sadie le signe de tête obligatoire de bonne journée, et Sadie le lui rendit, bien que ce ne fût qu'une formalité polie — plus un vœu qui ne serait probablement pas exaucé pour ceux qui descendaient à l'étage d'oncologie.

      À sa gauche, un long poste d'infirmières l'attirait avec des gens souriants et sympathiques en tenue d'hôpital. Les muscles de Shannon se contractèrent, à un pas de la ramener vers les ascenseurs, pas à cause de l'odeur ou de ses yeux douloureux ou de la façon atroce dont tout le monde dans cet endroit faisait semblant que le chagrin n'était pas sur le point de leur sauter au visage — mais parce que lui était ici. Le voir comme ça était presque aussi pénible qu'elle imaginait que sa mort le serait, bien qu'elle n'aurait plus à se poser la question très longtemps.

      Elle descendit le couloir et entra dans sa chambre sans frapper, certaine que cette fois le frère de quelqu'un d'autre serait là, paraissant trop petit sous la couverture bleue de l'hôpital, des tubes sortant de ses bras et de son nez, ses joues creuses le transformant en une caricature de lui-même. — Nous avons fait une erreur, diraient les dames à l'accueil. Votre frère était malade à cause des radiations et de la chimiothérapie que nous lui avons administrées par erreur. Il est en route pour rentrer chez lui maintenant.

      Mais bien sûr, il était là, comme toujours, battant un jeu de cartes sur son plateau-repas avec des doigts osseux et jaunis. Ses yeux gris brillèrent quand il la vit, se plissant aux coins, et il n'était que dents, le visage empli de joie — de vraie joie. Pendant une minute, Shannon oublia d'être triste, et elle n'était plus que Shanny, la sœur de Derry, de nouveau âgée de douze ans et blottie avec lui sur son lit pendant qu'il lui apprenait à distribuer au blackjack.

      Derry claqua les cartes sur la table-plateau en plastique, la faisant tressauter. Son vrai nom était Jerry, mais elle l'avait toujours appelé Derry, diminutif de Derrière, le surnom qu'elle lui donnait enfant.

      — Shanny ! Mon Dieu, je pensais que tu ne viendrais jamais. Comment ça s'est passé aujourd'hui ?

      Shannon lui sourit et tira une chaise du côté de la pièce jusqu'au chevet du lit. — J'ai obtenu une condamnation.

      Il plissa les yeux vers elle. — Tu as l'air moins heureuse que tu ne devrais l'être pour quelqu'un qui vient de faire son travail comme une pro.

      — J'ai eu une petite altercation avec l'un des détectives après. Quelqu'un qui pense que l'accusée ne l'a pas fait.

      Derry haussa un sourcil. — Il a raison ?

      — Non, dit-elle, plus sèchement qu'elle ne l'avait voulu.

      Il prit les cartes. — Poker à cinq cartes, le gagnant a le droit de dire à maman qu'elle est une garce.

      — Maman est morte.

      — Oups, on dirait que je serai le premier à le lui dire de toute façon. Derry lui tira la langue, et l'estomac de Shannon se souleva comme si on l'avait frappée dans le ventre. — Allez, Shanny, c'était drôle.

      — Tu ne reconnaîtrais pas l'humour même s'il te mordait les fesses.

      — Laissons le Dr Coleman examiner ton os à plaisanteries. Derry fit un clin d'œil vers la porte derrière elle, et Shannon se retourna pour voir le Dr Alex Coleman, presque impossiblement beau avec son mètre quatre-vingt — cheveux noirs, yeux bleus et dents droites. Il avait été magnifique même quand ils étaient enfants.

      — Il fait encore des blagues sur la mort ?

      Shannon hocha la tête. — Tu dois le faire arrêter.

      Les cartes tremblèrent dans les mains de Derry tandis qu'il les battait et les distribuait sur la table. — Qu'est-ce qu'il va faire, Shanny ? Me tuer ?

      Alex soupira et contourna le lit de Derry, donnant une brève et familière pression sur le bras de Shannon, tout comme il le faisait quand ils étaient petits et meilleurs amis. Tout premier meilleur ami, devenu premier amour, devenu premier rejet, bien qu'à l'époque, elle n'ait pas compris pourquoi il avait refusé ses avances. Au moins, il était resté dans la famille.

      Alex posa une main sur l'épaule de Derry. — Comment te sens-tu ?

      — Aussi bien que tu peux t'y attendre pour quelqu'un qui a eu du poison pompé dans ses veines pendant des heures.

      — L'infection dans ta jambe va mieux ?

      — Tu sais bien que oui. Ne fais pas semblant de ne pas avoir vérifié le dossier. Je suis presque sûr que fouiner dans mes dossiers était la raison pour laquelle tu m'as obtenu cette chambre de luxe dans ton hôpital au lieu de laisser l'oncologue me renvoyer chez moi.

      — C'est charmant et pratique pour moi de pouvoir voir mon fiancé pendant les pauses entre mes gardes aux urgences. L'alliance en or d'Alex brilla dans la lumière des plafonniers. Ils avaient commencé à les porter le lendemain du diagnostic de Derry. Maintenant ou jamais.

      Shannon déglutit difficilement.

      — Tais-toi et viens jouer, dit Derry. Son annulaire était devenu trop fin pour porter son alliance. — Je meurs d'envie d'avoir une chance de te battre.

      — Connard. Shannon ramassa ses cartes sur la table.

      Alex leva les yeux au ciel, s'assit au pied du lit et prit ses propres cartes tandis que Derry se tournait vers Shannon. — De quoi as-tu besoin, Shanny ?

      Shannon essaya d'ignorer les cernes sous ses yeux et jeta un coup d'œil à sa main : deux quatre, un huit, une dame et un dix. Elle jeta un huit et un dix sur le plateau.

      Derry lui en donna deux en retour. — Alex ?

      — Rien.

      — Rien ? Derry secoua la tête. — Espèce de salaud présomptueux. Tu ferais mieux de ne pas me laisser gagner encore une fois.

      — Je ne te laisse jamais gagner, dit Alex.

      — Dans ce cas, j'ouvre avec deux semaines de vaisselle.

      Shannon retourna un cinq et... un troisième quatre. Brelan, les nazes. — Je vois ta vaisselle et je relance d'une semaine de préparation des dîners, dit-elle.

      Alex tapa sur le plateau pour suivre sa mise.

      Derry renifla, pinçant les lèvres avec ce qui ressemblait à du dégoût. — Oh, Alex prend la voie de la mauviette.

      — Misogyne, dit Shannon.

      — Féministe, rétorqua Derry.

      Shannon claqua ses cartes sur le plateau. — Ce n'est pas une insulte.

      — Évidemment, tu n'es pas républicaine. Derry considéra ses cartes un moment, puis les glissa sur le plateau. Il croisa le regard de Shannon. — Je te suis et je relance de toutes mes économies.

      — Tes économies...

      — C'est à prendre ou à laisser, Shanny.

      — Je prends.

      — Tu vas recevoir ton héritage quelques semaines plus tôt, ou tu viens juste de rendre Alex beaucoup plus riche ?

      — Bordel, Derry, dit Shannon.

      — Je me couche, dit Alex.

      — Pigeons. Derry retourna ses cartes. Paire de valets.

      Shannon haussa les épaules et balaya ses cartes dans la pile. — J'ai supposé que tu n'avais rien.

      Alex l'observa, les yeux plissés, mais elle l'ignora.

      — Hourra ! Derry frappa la table, faisant tomber ses cartes sur le lit. — Si je continue à parier comme ça, je vais vivre dans le luxe jusqu'au moment où je passerai l'arme à gauche. Il fit un clin d'œil à Alex. — Littéralement.

      Shannon secoua la tête, mais un sourire tirait le coin de sa bouche.

      Alex se leva. — Je ferais mieux de retourner aux urgences. Je reviendrai plus tard. Il embrassa Derry sur la joue, serra l'épaule de Shannon et quitta la chambre.

      Le regard de Derry s'assombrit alors qu'il regardait Alex disparaître par la porte. — Il ne mérite pas ça.

      — Il t'aime.

      — Il m'aime assez pour m'épouser pour mon argent.

      — C'est toi qui as dit non au mariage. Derry lui avait dit qu'il ne monterait pas à l'autel en fauteuil roulant parce que ce n'était pas le souvenir qu'il voulait qu'Alex ait pour son premier mariage. Peut-être pour son deuxième, mais certainement pas pour son premier. — L'amour est tout ce qui compte, Derry. Il veut que tu sois heureux, et Abby aussi. Ses yeux errèrent vers la table de chevet, où une petite fille mince arborant un T-shirt AC/DC et un carré blond fixait la pièce depuis une photographie. — Moi aussi.

      — Tu ne mérites pas ça non plus.

      — Aucun de nous ne mérite ça. Les larmes lui piquaient les paupières. — Comment va Abby ?

      — Elle va bien. Elle tient le coup, je suppose. Rends-moi un service et fais quelque chose d'amusant quand tu iras la chercher ce soir. Elle ne sera pas prête avant vingt heures parce qu'elle va chez Chuck E. Cheese avec une amie, mais... elle a besoin de se changer les idées. Je suis sûr que ses petites copines n'ont pas de parent mourant d'un cancer du foie métastatique. Je t'ai dit qu'il était dans mon cerveau maintenant ?

      — J'ai loué Terminator, lâcha Shannon.

      Derry leva un sourcil. — Rien ne remonte le moral comme de faire exploser des trucs. Si seulement tu pouvais éviter de faire exploser cette partie. Je te bats à plate couture à chaque fois. La lueur dans ses yeux était de retour - il n'y aurait plus de conversations à cœur ouvert, pas aujourd'hui. — C'est vraiment dommage que vous soyez coincés avec un joueur de poker clairement supérieur, quoique pas pour longtemps. Il agita ses sourcils.

      — Bordel, Derry.

      — Je vais te dénoncer quand je le rencontrerai, toutes ces conneries de prendre son nom en vain.

      — Fais gaffe, ou tu vas le rencontrer plus tôt que prévu.

      Derry leva les mains en feignant la surprise. — Shanny ! Tu viens de menacer ma vie ? J'ai bien envie de te jeter dehors.

      — Heureusement pour moi, tu n'as littéralement plus que la moitié d'un cerveau maintenant. Tu auras probablement oublié toute cette conversation d'ici le coucher du soleil.

      — Sans aucun doute. Derry tendit la main par-dessus la table et saisit la sienne. — Je t'aime, Shanny.

      — Je t'aime aussi, Derry. Mais tu restes un con.

      — Il faut être un con pour en reconnaître un. Derry lâcha sa main et s'adossa à ses oreillers. — Maintenant, distribue. Et cette fois, ne me laisse pas gagner.

      Shannon évita son regard et mélangea les cartes d'une main tremblante.
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      Lorsque Shannon quitta l'hôpital, le soleil descendait bas dans le ciel occidental, transformant les nuages en panaches fluorescents de fumée contre les arbres nouvellement bourgeonnants. Son souffle formait de la buée devant elle — pas tout à fait le printemps, mais presque. Cependant, avec le départ imminent de Derry, tout allait probablement bientôt paraître plus sombre : plus terne, plus ennuyeux. Plus mort. L'idée de le perdre déchirait son cœur au point que sa poitrine ressemblait à un tissu ensanglanté.

      Elle se dirigea vers le sud, de retour en ville. Le crépuscule était bien installé lorsqu'elle gara sa voiture dans un centre commercial abritant une pizzeria et deux magasins vacants avec des panneaux "À louer" sur les vitrines. Derrière le centre commercial se trouvait un entrepôt quelconque avec un panneau sandwich devant : "CrossFit Ash Park". Elle verrouilla la voiture et se dirigea vers l'entrée, une énorme porte de garage béante comme la gueule d'une bête carnivore.

      Le souffle d'air qui l'accueillit à l'intérieur était aussi froid que celui de l'hôpital, l'endroit étant exposé aux éléments par la porte d'entrepôt ouverte. Mais l'air ici était vivant, pas stérile et antiseptique. Le caoutchouc chaud, le sel et l'ammoniaque, un mélange de sueur et de produits de nettoyage, envahirent ses narines. C'était comme rentrer à la maison — si la maison signifiait un travail acharné et hurlant.

      Adossé à des miroirs, l'entrepôt était rempli de tous les équipements d'haltérophilie imaginables, plus des kettlebells, des anneaux acrobatiques et des barres de traction : l'ultime en matière d'entraînement policier. Park Kimball, le bras droit du chef de la police, avait ouvert l'entrepôt pour l'entraînement tactique l'année dernière. Comment il avait réussi à se permettre les coûts initiaux avec son salaire, Shannon n'en avait aucune idée, mais depuis lors, il proposait des cours trois soirs par semaine, des séances personnelles le week-end pour ceux qui entraient à l'académie de police, et un accès gratuit à la salle pour ses amis de la force qui avaient besoin d'un endroit pour s'entraîner après une journée de service public.

      Au fond de la salle se trouvait un dispositif complexe de barres qui ressemblait plus à un terrain de jeux pour enfants qu'à un équipement d'entraînement aux poids. Kimball se tenait sur un tapis gris dense sous l'installation, soulevant une barre pleine de poids sur ses épaules et la ramenant à sa taille. Puis en haut à nouveau. Puis en bas. On appelait Kimball "Jackie Chan", un surnom approprié, surtout quand les tendons de son cou se tendaient sous l'effort. Il laissa tomber la barre avec un bruit sourd et fit un clin d'œil à Shannon.

      Elle hocha la tête en retour, bien que son regard fasse se crisper ses épaules. Elle détestait que Kimball soit plus proche ami de son ex-mari que d'elle — Kimball et sa femme Amanda avaient invité Roger à Thanksgiving l'année dernière, avant même que le divorce ne soit officiel, tandis que son invitation à elle semblait avoir été égarée. Shannon considérait autrefois Kimball comme de la famille. Mais depuis son divorce, Kimball ressemblait davantage à l'oncle misogyne et xénophobe qu'elle évitait lors des fêtes de famille.

      — Oh, attention ! Ça va devenir glacial ici, messieurs ! À la gauche de Kimball, l'officier Isaac Valentine sourit à Shannon et souleva une barre au-dessus de ses épaules, la transpiration scintillant sur son front comme des diamants. Elle lui sourit en retour. Valentine était dans la police d'Ash Park, un bon gars enthousiaste dans son travail, peut-être même trop. Et alors que Kimball était du côté de ce connard de Roger, Valentine et sa femme Lillian avaient invité Shannon et sa meilleure amie à se joindre à eux pour Thanksgiving, oubliant commodément d'inviter Roger. Un département divisé par le divorce, comme des enfants au milieu d'une bataille pour la garde. Mais ici, au gymnase, tout conflit personnel ou professionnel disparaissait dans un brouillard de sueur. De plus, c'était le seul endroit où Roger ne se montrait jamais.

      À côté de Valentine, les larges épaules du détective Curtis Morrison brillaient tandis qu'il effectuait des poussées de kettlebell, s'accroupissant avec le poids, puis le pressant au-dessus de sa tête et revenant en position accroupie. Morrison croisa son regard dans le miroir et sourit. Elle essaya de sourire en retour, mais l'image soudaine du partenaire connard de Morrison — Petrosky, avec son visage charnu, sa barbe de trois jours — fit remonter la colère dans son estomac. Le visage de Morrison s'assombrit. Il savait toujours. Elle avait probablement l'air aussi irritée que la semaine dernière lorsque quelqu'un lui avait coupé la route dans la circulation alors qu'ils allaient déjeuner. Elle avait traité l'autre conducteur de baiseur de chèvres. Morrison avait commandé de l'agneau au restaurant et lui avait demandé à plusieurs reprises si elle pensait que quelqu'un aimerait s'en prendre à son repas.

      Elle ignora le frémissement dans sa poitrine et se retourna vers Valentine. — Cinq minutes avant que je ne te botte le cul aux swings de kettlebell.

      — Amène-toi, Taylor. Valentine lâcha sa barre. — Beau travail sur Johnson aujourd'hui, d'ailleurs, surtout compte tenu de la sélection du jury qui t'a désavantagée.

      Tant pis pour laisser ses affaires en dehors de la salle. — Ouais, on dirait que Griffen obtient toujours ce qu'il veut. Ça ne l'a pas aidé cette fois, cependant.

      — Hé, l'un d'entre vous a vu le match hier soir ? demanda Morrison. Dans le miroir, son visage ne changea pas, mais elle avait passé suffisamment de soirées avec lui pour savoir qu'il ne regardait aucun sport du tout. Cela n'empêcha pas Valentine d'oublier le procès Johnson et de se lancer dans des bavardages sans importance sur la pré-saison. Une goutte de sueur coula entre les omoplates de Morrison et le long de son dos.

      Shannon résista à l'envie de murmurer merci à Morrison et traversa une porte pour entrer dans l'unique salle de bain, frissonnant au froid de l'air. Elle posa son sac sur les toilettes. Avec un peu de chance, un jour, Kimball installerait des vestiaires.

      En short, débardeur et une paire de demi-gants en cuir pour éviter de s'écorcher les mains sur les barres métalliques, elle attacha ses cheveux parfaitement séchés en une queue de cheval ébouriffée et retourna dans la salle principale.

      — Allez, on s'y met ! lui lança Kimball depuis le fond de l'entrepôt, où il balançait un kettlebell entre ses jambes et au-dessus de sa tête.

      Shannon haussa les épaules. — Si tu y tiens vraiment, Kimball. J'ai toute la nuit pour te ridiculiser.

      Valentine hululait depuis le sol, où il faisait des abdos avec un kettlebell. — Shannon va te massacrer, Kimball !

      Kimball s'arrêta avec le kettlebell au-dessus de sa tête et plissa les yeux vers Valentine. — C'est quoi ce bide ? Tu ressembles à un Chris Farley noir.

      Les abdominaux de Valentine se contractaient en un parfait tablette de chocolat à chaque redressement assis. Shannon secoua la tête. Les hommes. Très peu de femmes venaient ici, limitant ses options d'interactions entre femmes, mais on n'avait pas besoin d'un vagin pour être un bon ami. Elle avait appris de sa mère que les femmes pouvaient être bien plus dangereuses, bien plus blessantes que n'importe quel homme. Elle se dressa sur la pointe des pieds et étira ses bras vers le plafond.

      — Je te l'ai dit, dit Valentine, ma femme est enceinte, et j'ai pris quelques kilos pour qu'elle se sente mieux. Ça te va, espèce d'enfoiré qui ressemble à Jackie Chan ?

      — Ça me va. Ce n'est pas moi qui dois regarder ce gros bide tous les soirs.

      Shannon regarda Kimball alors qu'elle se penchait sur une jambe tendue, étirant son ischio-jambier. Il était énorme — facilement deux fois plus gros qu'il ne l'était il y a six mois à peine, les shakes protéinés et la musculation ayant clairement contribué à sa prise de masse. Les pressions liées à la gestion d'une salle de sport. Même ainsi, il n'avait toujours rien à voir avec Morrison. Shannon étira son autre jambe et regarda les cheveux blonds de Morrison capter la lumière des plafonniers comme un halo tandis qu'il se hissait aux anneaux, marquait une pause, puis se laissait retomber dans un mouvement parfaitement contrôlé. Ses muscles abdominaux se contractaient et ses bras gonflaient sous l'effort, mais ses lèvres pleines étaient détendues, calmes, sereines. Toujours si diablement décontracté. Elle devait probablement ressembler à un morse grimaçant à mi-chemin de sa série de développés couchés, bien qu'il soit trop bon ami pour jamais le lui dire.

      Valentine lâcha le ballon, se redressa et passa une main sur son ventre. — Ma femme ne peut pas se lasser de ça.

      — Va te faire foutre, Valentine. Kimball reposa le kettlebell et se dirigea vers le rack de poids. — Qu'est-ce que tu fais plus tard, California ?

      — Ne l'appelle pas comme ça, rétorqua Valentine. C'est presque comme si Petrosky était là quand tu sors ces conneries.

      Petrosky. Le cœur de Shannon s'accéléra, et ce n'était pas à cause de l'entraînement imminent. La façon dont il traitait son partenaire était déjà assez mauvaise, agissant toujours comme si Morrison ne savait pas ce qu'il faisait. Mais la harceler après qu'elle ait fait son travail ? Basé sur rien d'autre qu'une intuition folle ?

      Quel connard.

      Valentine saisit une paire d'haltères et les souleva sur ses épaules. — Je vais juste appeler Morrison "Silencieux mais Mortel" jusqu'à ce qu'il trouve quelque chose de mieux.

      — On dirait un pet, dit Kimball derrière elle.

      Shannon se dirigea vers le banc et commença à ajuster les poids sur la barre positionnée au-dessus.

      Morrison descendit des anneaux et s'approcha. — Besoin d'être parée ?

      Elle hocha la tête et s'allongea sur le banc, les yeux fixés sur la barre au-dessus de son menton. Morrison prit position à la tête du banc, ses jambes épaisses au-dessus de sa tête mais suffisamment éloignées pour que ses testicules ne soient pas dans son visage, ce qu'elle appréciait grandement.

      Il posa ses mains au milieu de la barre. — Un, deux...

      Agrippant la barre à deux mains, elle inspira, poussa la barre pour la retirer du support et l'abaissa lentement, soigneusement. Les muscles de ses bras gémirent alors qu'elle la repoussait vers le haut. En redescendant, elle prit une profonde inspiration, sa première complète de la journée. Morrison sentait la terre avec juste une touche du savon à la lavande qu'il utilisait, s'attardant encore sous le musc.

      — Hé, Shannon, commença Valentine, tu veux venir à l'exposition d'art avec Lillian et moi ce soir ? Ça commence à dix-huit heures. Morrison pourrait venir aussi, si j'arrive à le convaincre de laisser tomber le reste de son entraînement.

      Morrison lui fit un clin d'œil. Elle ne put pas lui sourire en retour car les poids prenaient toute sa concentration, mais l'encouragement silencieux dans ses yeux la poussa à forcer davantage.

      Kimball renifla. — Vous êtes une bande de pédés, à aller à une exposition d'art.

      Les cheveux sur la nuque de Shannon se dressèrent. Elle ouvrit la bouche, prête à reposer la barre et à se lancer dans une tirade sur le choix de mots de Kimball, mais Morrison la devança.

      — Nous sommes cultivés. Il parlait doucement, mais il n'y avait pas à se méprendre sur le défi dans sa voix.

      — Qu'est-ce que tu fais ce soir, toi ? ricana Valentine. Tu joues les chauffeurs pour le cours de danse ?

      Shannon réprima un sourire.

      — Dana adore la danse, connard, dit Kimball. Et je ne vais pas refuser ça à ma petite fille. En plus, Amanda doit encore travailler tard.

      — Peut-être que ta femme assistante sociale en a eu marre de regarder ton cul flasque et a trouvé un vrai homme, dit Valentine.

      Les bras de Shannon étaient en feu. Elle fixa le visage de Morrison, serra les dents et abaissa à nouveau la barre.

      — Alors, Shannon ? Tu viens ? On ira chez O'Doole's après pour fêter ta condamnation.

      — Peut-être, souffla-t-elle tandis que Morrison saisissait la barre. Il l'aida à la remettre dans le support, puis fit le tour du banc et lui tendit la main. Sa prise était glissante de sueur, mais il réussit à la tirer en position assise.

      — Je ne peux pas rester longtemps, cependant, dit-elle. Je dois récupérer Abby à vingt heures.

      Kimball marmonna quelque chose que Shannon ne put entendre, puis dit : — J'ai fini pour aujourd'hui. Morrison, tu fermeras pour moi ? J'ai une longue journée demain.

      Valentine rit. — Ouais, une longue journée à lécher le cul du chef.

      — Va te faire foutre, cracha Kimball.

      Valentine l'ignora. — Je dois y aller aussi, me changer. Morrison, dans une demi-heure devant la galerie d'art ?

      — Pas ce soir. Je dois déposer un dossier chez Petrosky après avoir fini ici. Mais je suis partant pour O'Doole's. Il fit un signe de tête à Kimball. — Je nettoierai les barres aussi. Je veux faire une dernière série de touches d'orteils.

      — Petrosky te tient par les couilles. Valentine secoua la tête, soupirant avec résignation. — Très bien. Je t'appellerai quand on se dirigera vers O'Doole's. J'espère pouvoir entrer et sortir de cette expo rapidement, et on sera là-bas dans une heure.

      — À plus tard, dit Shannon. Elle détestait la façon dont sa voix était encore tendue à cause des développés.

      Morrison les regarda partir, puis se retourna vers elle. — Désolé pour Petrosky tout à l'heure.

      — Il t'en a parlé, hein ? Elle se leva, essuyant ses mains sur son short.

      Morrison hocha la tête. — Il s'emporte parfois.

      — Ton partenaire est un connard.

      — Peut-être.

      — C'est tout ? « Peut-être » ? demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux.

      — Il l'est peut-être, répondit Morrison d'un regard imperturbable. Mais ça ne veut pas forcément dire qu'il a tort.

      Sa poitrine s'échauffa. Morrison ne pouvait pas vraiment croire que Johnson était innocente, si ? — Un jury l'a déclarée coupable au-delà de tout doute raisonnable.

      Le visage de Morrison resta impassible et lisse. Sa poitrine était tout aussi immobile — il ne respirait peut-être même pas. — Je pense qu'il y a toujours une autre version.

      Elle fronça les sourcils. — Tu dis ça pour tout, mais tout n'est pas relatif. Certaines choses sont ce qu'elles sont, un point c'est tout. Elle étira ses bras au-dessus de sa tête, puis les verrouilla derrière elle.

      — Certaines choses. Peut-être même celle-ci. Morrison sourit, mais cela semblait forcé. — Désolé, ma vieille. Pourquoi ne profiterais-tu pas simplement de ta victoire ? Tu peux me parler du navet que tu as choisi pour Abby ce soir. Et si tu dois supporter des trucs de princesse, je jouerai au Scrabble avec toi. Mais ne la laisse pas te voir faire. La dernière fois, elle m'a mis une raclée, et mon ego ne peut pas encaisser un autre coup comme ça. Il baissa la voix. — Mais sérieusement, réfléchis à Johnson. Ce n'est peut-être pas aussi simple que ça en a l'air.

      Elle secoua la tête. — Tu as de la chance que je t'aime bien, Morrison. Il était probablement la seule raison pour laquelle elle était restée à Ash Park après son divorce difficile avec le procureur en chef. C'était dur de quitter son meilleur ami. Surtout quand il faisait partie de ses seuls amis. Elle ne s'attachait pas facilement.

      — Ouais, je sais que j'ai de la chance. Il sourit. — Alors, tu viens avec nous chez O'Doole ? On peut prendre un café d'abord.

      Elle laissa retomber ses bras. — Je ne bois pas de café le soir. Tu le sais.

      — Un verre de vin ?

      — On va dans un bar.

      — C'est vrai. Que je suis bête. Il se leva. Silencieux. Calme. Attendant.

      Elle ne se souvenait plus quand il avait commencé ces bêtises. Peut-être qu'il avait été sérieux la première fois. Probablement pas, cependant. — Tu vas me demander si je veux manger pour que je te dise que je n'ai pas faim ?

      Morrison secoua la tête. — Pas ce soir. Il faut que je te garde sur le qui-vive. Il sourit et se dirigea vers les barres. Elle regarda son dos jusqu'à ce qu'il saute pour attraper la première barre, se hisse et tourne son visage vers le plafond.
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      O'Doole's résonnait du claquement des talons hauts et de l'énergie de quarante professionnels repoussant l'heure du coucher. Valentine fit signe à Morrison et Shannon depuis le bar et leur indiqua un box dans le coin. Au bras de Valentine, sa femme Lillian se retourna et sourit, menue jusqu'à ce qu'elle se tourne de profil, puis — boum ! — son ventre ressortait comme un ballon de basket.

      Shannon posa sa main sur son propre ventre. Abby. Elle n'avait jamais regretté la gestation pour autrui, même quand elle s'était retrouvée dans le cabinet du Dr McCallum, se sentant comme une coquille vide tandis que le psychiatre lui tendait des mouchoirs et une ordonnance pour des antidépresseurs post-partum.

      Six ans depuis qu'elle avait eu Abby. Deux depuis que le médecin de Derry avait dit « cancer ». Comme les choses avaient changé.

      Morrison lui toucha le bras. — Je vais nous chercher des boissons. Du vin rouge ?

      Il croisa son regard et sourit, et elle acquiesça. Au moins certaines choses restaient les mêmes.

      Ils s'assirent dans un box du coin suffisamment éloigné du brouhaha du bar pour pouvoir s'entendre. Morrison revint avec les boissons, posa les verres devant eux et s'assit en face d'elle.

      — À la meilleure procureure que j'aie jamais rencontrée, dit Valentine en levant son verre vers Shannon.

      Shannon trinqua avec lui. Valentine avait été le premier sur les lieux, trouvant Johnson dans la baignoire et appelant une ambulance. Il avait aussi réussi à préserver la scène de crime, ce qui n'était pas une tâche facile avec le personnel des urgences. Tout ce qu'elle avait fait, c'était finir le travail en faisant condamner Johnson.

      Valentine se pencha par-dessus la table et baissa la voix. — Entre nous, je n'étais pas le moins du monde contrarié que Johnson se soit occupé de Derek. Ce connard, qui battait son gosse, il ne méritait pas de...

      — Isaac, ça suffit, dit Lillian en lui touchant le coude. Tu vas encore te mettre dans tous tes états.

      Valentine haussa les épaules. — Tu vois ce que je veux dire.

      Shannon comprenait. Derek Lewis avait fait du mal à Diamond, et la société ne s'en portait pas plus mal après qu'Ashley Johnson l'ait tué. Et Johnson l'avait tué, même si Petrosky — et peut-être Morrison — n'étaient pas d'accord. Elle devrait sonder Morrison plus tard. Peut-être. Pour l'instant, elle évitait son regard et sirotait son vin tandis que Valentine se rasseyait.

      — En parlant de ça..., dit Morrison, et Shannon pivota sur son siège pour voir ce qu'il regardait. Griffen. Le même costume qu'il portait au tribunal, un qu'elle avait vu des centaines de fois auparavant. Radin. Au moins il avait desserré sa cravate.

      Griffen se glissa sur l'un des tabourets du bar, sa posture droite mais pas tout à fait aussi confiante que ce matin. Il jeta quelque chose dans sa bouche et l'avala à sec. Une pilule ? La blonde aux reflets fraise-cendre sur le tabouret à côté de lui — familière, bien que Shannon ne puisse pas la situer — posa une main sur le bras de Griffen, sa bouche à son oreille. On dirait que les choses n'avaient pas marché avec la dernière petite amie coincée de Griffen, celle qui avait dit : « C'est ton amitié avec Shannon ou ta relation avec moi. » Bien fait pour lui. Shannon avait toujours été là pour Griffen, mais il n'y avait jamais eu de romance entre eux — et aucune raison pour qu'elle soit coupée comme un membre gangrené. Bien que si Griffen n'avait pas rompu leur amitié, elle ne se serait jamais autant rapprochée de Morrison. Et Morrison ne sortait pas beaucoup, et il ne semblait pas non plus qu'il réagirait bien si quelqu'un lui disait de larguer sa meilleure amie. Cela dit... elle n'avait jamais pensé que Griffen la laisserait tomber non plus. Elle finit son vin.

      La femme aux cheveux fraise regardait maintenant dans la direction de Shannon — plus jolie que sa dernière petite amie, mince, avec de grands yeux, des lèvres pulpeuses et une poitrine plus généreuse. Griffen suivait son regard, bien qu'il évitât le contact visuel avec quiconque à la table de Shannon.

      Morrison était déjà debout. — Je vais aller dire bonjour. Ses yeux étaient sereins mais toujours vifs d'une certaine manière. — C'est un type bien. On ne peut pas lui reprocher de faire son travail.

      Valentine soupira. — Je vais chercher une autre chaise.

      Griffen dit quelque chose au barman, probablement en commandant son martini préféré — sec avec deux olives — et une partie de Shannon souffrait de nostalgie parce qu'elle le savait. Elle fit signe à Morrison de se rasseoir. — Non, j'y vais. Il regarda le couple au bar puis elle, et hocha la tête.

      Griffen leva les yeux quand elle s'approcha, mais son sourire était crispé, et il refusait de croiser son regard, préférant regarder par-dessus son épaule vers la table, ou peut-être vers le mur. — Comment vas-tu, Shannon ? Ça fait un moment.

      — En effet. Trop longtemps. Elle leva son verre. — À la fin du procès ?

      Griffen toucha son verre avec le sien, les yeux fixés sur sa boisson à moitié vide. Son visage était encore tiré et déçu. Personne n'aime perdre. Shannon se tourna vers la compagne de Griffen pour se présenter, mais la femme la devança.

      — Shannon Taylor, avocate, dit la rousse d'un air entendu. J'ai suivi le procès.

      Maintenant Shannon se souvenait où elle l'avait vue. — Vous étiez là ce matin. Derrière ce crétin de Petrosky.

      — J'avais une affaire juste avant la vôtre avec Delacour. La femme tendit sa main. — Où sont mes manières ? Je suis Karen. Je travaille au centre de réadaptation, donc je suis parfois au tribunal pour témoigner si l'un de nos gars a des ennuis. Bien que maintenant j'aie une autre raison. Elle fit un geste vers Griffen. — Il faut l'excuser. Il a eu mal à la tête toute la journée. Je suis sûre que vous comprenez.

      Shannon hocha la tête. Il avait aussi des maux de tête dus au stress à l'université, tout comme elle.

      Griffen avait fini son martini et en commandait un autre, ses lèvres bougeant encore, se pinçant et se relâchant comme s'il le buvait déjà. Il ne l'avait même pas regardée. Quel connard. À moins qu'il ne se sente coupable de la façon dont ils s'étaient séparés. Comme il le devrait, mais...

      Tant pis. Elle tendit la main vers le bar et serra la sienne. — Beau travail aujourd'hui. Vraiment. J'espérais que tu allais bien.

      Griffen regarda son bras, sa main, puis Karen, qui semblait tendue à côté d'elle bien que Shannon ne s'en souciât pas vraiment. Il lui sourit enfin — amicalement, comme il l'était à l'université. — Merci, Shannon. J'espérais aussi que tout allait bien pour toi. Alors, tout va bien ?

      Certaines choses. Elle chassa de son esprit l'image des doigts amaigris de Derry et acquiesça. Le silence s'étira. — Bref, je voulais juste venir dire bonjour. Elle retira sa main et fit un geste vers la table où Morrison et Valentine les observaient par-dessus leurs verres, Morrison impassible, Valentine presque... boudeur. — Vous voulez nous rejoindre ?

      Griffen regarda vers la table mais secoua la tête. Karen examina le groupe, peut-être Valentine ou peut-être Morrison, comme si elle essayait encore de décider s'ils devaient se joindre à la fête.

      — J'apprécie vraiment l'offre, dit Griffen, mais on s'est juste arrêtés en passant avant d'aller chez moi. J'ai besoin d'un autre ibuprofène et d'un peu de repos. Une prochaine fois peut-être ?

      Karen fronça les sourcils en regardant la table et ramena son regard vers Shannon.

      — Absolument, dit Shannon, essayant de ne pas se sentir trop coupable de la façon dont sa poitrine se détendait. Tu n'as qu'à me dire quand.

      Shannon retourna à la table. Elle se laissa tomber sur son siège et grimaça, ses muscles commençant déjà à la faire souffrir après son entraînement.

      Valentine ricana. — Alors, comment va notre bon ami, La Défense ?

      Shannon leva les yeux au ciel. — Il va bien.

      — Il n'a pas l'air bien. Il a l'air furieux.

      Shannon jeta un coup d'œil par-dessus son épaule juste à temps pour voir Griffen et Karen se diriger vers la sortie. Karen lui lança un regard froid par-dessus son épaule avant de disparaître dans la rue. Griffen sait vraiment comment les choisir. — C'est la tête que j'ai aussi quand je perds.

      — Pas faux. Valentine vida le reste de sa bière.

      Morrison fixait toujours la porte par laquelle Griffen était sorti. — Je jure que je connais cette femme de quelque part.

      — Elle travaille au centre de rééducation Breckenridge. Tu l'as probablement vue au tribunal.

      Morrison fronça les sourcils, mais son
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